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I. Qu'est-ce que la BD historique ? genèse, essor et perspectives 

actuelles d'un genre indéfinissable 



Début XXe 
siècle, 
l’histoire en 
BD est très 
marquée par  
l’histoire 
scolaire et la 
gravure 
d’histoire du 
siècle 
précédent. 
 
 
 
Georges 
Omry, 
« Histoire de 
France par 
l’image. Le 
roi à Paris »,  
Les belles 
images, 
27 juillet 
1914. 

Ernest Lavisse,  
Histoire de France. 
Cours élémentaire, 1913 



 
Histoire édifiante, 
souvent 
insouciante et 
consensuelle (les 
sujets conflictuels 
sont évités), 
destinée à former 
la morale de la 
jeunesse.  
 
 
La Semaine de 
Suzette, 21 octobre 
1920  



Jijé, « Don Bosco, ami des 
jeunes », Spirou (1941-
1942) 

A partir des années 1940, dans le domaine franco-
belge, apparition d’une BD historique militante 
qui exalte les grandes figures du catholicisme. 



Face au passé chrétien exalté dans les récits historiques de Cœurs vaillants,  le magazine 
Vaillant, proche du PCF, met en avant des figures historiques laïques et révolutionnaires. 
  



Dans les années 1950, fort essor de la BD chrétienne, autour de grandes figures historiques 
(saints, saintes, fondateurs et fondatrices de congrégation) : histoire hagiographique. 



Après 1945, forte influence du cinéma , principalement le Western et le Péplum, dans la BD 
d’aventure jeunesse prenant pour cadre une période du passé.  
Lien étroit entre les 7e et le 9e art, qui se maintient jusqu’à nos jours. 



Années 1970 : apparition d’une BD adulte, qui accompagne le vieillissement du lectorat. Le 
passé, ancien ou récent (2e GM) est toujours très présent, notamment dans les petits 
formats qui proposent des histoires mêlant sexe, humour et violence : évocation d’un passé 
fantasmatique, cultivant les clichés ou parodiant les grands récits collectifs. 



1951 : apparition des « Belles histoires de l’oncle Paul » dans le magazine Spirou, série 
historique à visée pédagogique, encore marquée par la culture catholique. 



1974 : l’éditeur Dupuis crée une collection 
spécifique d’albums, « L’histoire en 
bandes dessinées », reprenant les récits 
historiques parus dans Spirou.  



Années 1970 : développement des ventes d’encyclopédies, de la vente par correspondance 
et des fascicules à collectionner. A la suite de Dupuis, l’éditeur Larousse commercialise 
des BD d’histoire à vocation pédagogique (cadeau « utile », « apprendre en s’amusant »). 



Même chose en Italie, mais aussi au Japon. 



Histoire du Japon par Shôtarô 
Ishinomori 



Site internet des éditions Glénat (consultation octobre 2020) 

1979 : Jacques Glénat invente la « BD historique » comme genre à part entière 



François Bourgeon 

« Brunelle et Colin », 
série publiée dans Djin, 
magazine pour jeunes 
filles des éditions 
Fleurus. 



Planche de F. 
Bourgeon pour 
Maître Guillaume. 
 
Jacques Glénat 
comprend tout 
l’intérêt de ce 
dessin documenté 
et précis, très 
technique même, 
pour le jeune 
public, mais aussi 
pour les adultes : 
le récit graphique 
au service d’un 
plus grand 
« réalisme » 
historique. 



1979-1980 : triomphe des Passagers du vent 



André Juillard, l’autre atout-maître de Jacques Glénat 



Lancement par Glénat d’un magazine de prépublication et d’une collection : définition d’un 
modèle pour la BD historique, des récits d’aventure dans un contexte « réaliste », autour 
d’un scénario et des reconstitutions appuyés sur des informations historiques précises (ou 
qui donnent l’impression de l’être).  



Problème : définition d’une ligne éditoriale, davantage que celle d’un genre avec ses codes. 
Conséquence : difficultés à définir les contours, toujours extrêmement flous, du genre de la 
BD historique. La classification des BD par genre n’obéit à aucune règle commune (cf. le 
fouillis sur Wikipedia par exemple) 



Problème qui se pose pour 
les libraires ou pour les 
sites de référencement de 
BD… 
 
Personne n’utilise le même 
cadre de classement, la BD 
historique se situe au 
croisement de beaucoup 
d’autres genres 
préexistants. 
 
Même constat  de 
divergences dans la 
définition d’un genre à part 
entière pour la littérature 
(« roman historique ») ou 
pour le cinéma (« film 
historique », « drame 
historique »). 



© Gilles Ratier, secrétaire général de l’ACBD (Association des Critiques et journalistes de Bande Dessinée) 

Graphiques 
réalisés par Gilles 
Ratier pour 
l’ACBD. Une 
production 
croissante, mais 
de plus en plus 
difficile à 
catégoriser, 
notamment pour 
la « BD 
historique ». 
 
G. Ratier renonce 
à poursuivre en 
2016. 



La difficulté à circonscrire un genre tient aussi à la façon dont le public apprécie l’œuvre.  
Ex. : la série Astérix a toujours été rangée dans la catégorie « BD humoristique », mais elle 
est aussi de plus en plus considérée comme une BD historique, dans le sens où elle engage 
une réflexion sur les représentations collectives du passé (cf. travaux de Nicolas Rouvière). 



Rayon BD historique de la libraire Gibert Joseph (Paris 5e), octobre 2020. 

Dans les grandes librairies BD qui peuvent organiser des rayons thématiques par genre,  le 
cadre de classement suit souvent celui des catalogues d’éditeurs. Ce qui ne signifie pas que 
toute les BD  parlant d’histoire se trouvent dans le rayon « BD historique »…. 



Cette classification laisse de côté les hybrides. Ex : la BD érotique est un genre à part 
entière, souvent jugé « indigne » et donc marginalisé mais qui peut aussi prendre l’histoire 
pour objet, en mobilisant une vision fantasmatique du passé, plus ou moins bien 
documentée. 



Tenir compte aussi de la force des habitudes et problème de la rigidité des codes : les 
uchronies (dont le steampunk) ou les récits mettant en scène des personnages zoomorphes 
peuvent parler d’histoire, parfois très sérieusement, mais ne sont pas toujours rangés dans 
la catégorie BD historique (SF, aventure, polar).  



Même remarque pour les récits types « voyage dans le temps » (ex. la série japonaise 
Thermae Romae, qui explore de façon croisée la pratique du thermalisme dans la Rome 
antique et dans le Japon contemporain) ou « transposition » d’un fait historique réel 
dans un univers imaginaire (ex. L’impératrice rouge qui transpose la prise de pouvoir 
par Catherine II au XVIIIe siècle dans une Russie postapocalyptique de science-
fiction). 



Problème supplémentaire : la BD elle-même n’est pas aussi facilement définissable 
qu’avant, les auteurs mélangent de plus en plus des séquences dessinées avec du plein texte 
ou des photographies (cf. le doc. Les racines de la colère paru chez Les Arènes). 



Autre problème des catalogues: souvent attachée à la catégorie du « roman graphique » par 
des éditeurs désireux d’élargir le public au-delà du cercle des amateurs de BD, les récits 
autobiographiques sont pourtant aujourd’hui devenues incontournables pour étudier les 
représentations de l’histoire en BD. 



Si elle est un discours sur l’histoire comme un autre, la BD peut aussi être envisagée 
comme une source de premier plan pour étudier le rapport intime d’un auteur ou d’une 
autrice avec son histoire personnelle, celle de sa famille, de sa communauté, de son pays. 
Les BD ont aujourd’hui trouvé toute leur place dans les corpus historiques, notamment 
pour étudier les mémoires d’un événement (construction et usages). 



Remarque qui vaut pour les BD commémoratives (ex. : centenaire de la guerre de 14-18). 



La BD historique est aussi intéressante à étudier comme outil militant. Ex. les BD 
féministes mobilisent le passé pour mettre en avant des figure féminines peu connues ou 
mal évaluées.  



Autre exemple de BD militante (ou engagée), la BD révolutionnaire qui permet de voir 
comment ce médium est aussi devenu incontournable pour une famille politique (tradition 
remontant aux années 1970, cf. Tardi). 



Riche d’une longue tradition , la BD catholique constitue toujours le gros de la production 
historique militante, à ne pas négliger. Elle permet de comprendre comment un groupe 
ou une communauté, ici religieuse, aborde certaines périodes historiques (ex : Révolution 
française et 2e GM).  



Enfin, l’histoire est aujourd’hui au cœur des BD « techniques », s’adressant un public 
d’amateurs éclairés (ici avions de la 2e GM ou histoire navale). Elles sont souvent ignorées 
ou considérées avec dédain par la critique, alors qu’elles fournissent un regard à part 
entière sur l’histoire. 



 
 
Aujourd’hui, l’histoire en BD est partout : on ne peut plus raisonner en terme de genre, 
de segment ou de catégorie. La catégorie BD historique construite par Jacques Glénat 
ne peut être reprise sans discussion par le chercheur ou l’enseignant, car elle n’est pas 
vraiment opératoire. Il n’y a pas non plus de genre noble (sérieux) à privilégier ou de 
genre indigne (fantaisiste, immoral) à écarter, toutes les BD parlant d’histoire invitent à 
la réflexion sur les usages du passé.  Il faut privilégier une approche empirique et 
surtout ne pas se laisser enfermer dans des « bulles » de lecture ou d’information, en 
consultant régulièrement et sans idées préconçues les catalogues d’éditeurs ou les sites 
de critique.  



I. Qu'est-ce que la BD historique ? genèse, essor et perspectives 

actuelles d'un genre indéfinissable 

 

II. Les historiens et la BD : Les conditions d'un dialogue, son intérêt 

et ses limites 

 



1976 : Serge Tisseron soutient une thèse en BD sur l’histoire de la psychiatrie. Naissance 
de l’histoire dessinée, comme mobilisation méthodique du langage séquentiel propre à la 
BD pour développer un discours scientifique jusqu’ci cantonné au texte seul. 



Des historiens universitaires scénarisent directement ou participent au scénario de BD 
pédagogiques (comme ici l’histoire de Lyon des éditions Horvath). 



Premiers travaux universitaires sur l’histoire en BD, essentiellement dans une 
perspective pédagogique (la BD comme outil de transmission de connaissances 
« sérieuses »). Cf. le colloque de la Roque d’Anthéron, qui a lieu en 1979, l’année où 
Jacques Glénat invente le genre de la BD historique. 



Années 1980-1990 : grand rôle de 
l’historien Pascal Ory, auteur d’une 
étude sur un magazine de jeunesse 
pronazi, Le Téméraire (1979). 
 
Il anime ou participe à des 
émissions de radio sur France 
Culture, mais surtout devient le 
chroniqueur BD du magazine Lire. 
 
Il est depuis sa création (2004), le 
président du jury du prix Château 
de Cheverny de la BD historique. 



Années 1990-2000 : apparition de scénaristes historiens de formation universitaire, qui 
apporte un regard neuf, plus critique et mieux informé, sur le passé et ses 
représentations. Ils permettent de renouveler en profondeur certaines narrations 
(décentrage du regard) et aident les dessinateurs à sortir de certains stéréotypes 
graphiques. 



Années 2010 : multiplications des rencontres universitaires autour de l’histoire en BD, 
au cours desquelles dialoguent historiens et auteurs.  La BD est devenu parfaitement 
légitime dans l’enceinte universitaire. Paradoxalement, les cloisons ne sont aujourd’hui 
plus entre historiens et auteurs de BD, mais entre historiens eux-mêmes (beaucoup 
d’initiatives dispersées et peu de dialogue collectif sur le sujet). 





Développement en parallèle d’une véritable histoire de la BD, fondée sur des sources 
d’archives et une approche sans idées préconçues de la production (cf. thèse de S. 
Lesage). 



Années 2010 : dans le 
contexte de la 
légitimation 
intellectuelle de la BD 
dans le monde 
universitaire, nouvelle 
défense, 40 après Serge 
Tisseron, d’une bande 
dessinée savante, au 
service de la 
vulgarisation de la 
recherche scientifique. 
 
Pierre Nocerino défend 
ainsi le concept de 
sociologie dessinée (BD 
moyen d’expression 
comme un autre). 



Le succès des BD documentaires d’actualité pousse les éditeurs à proposer de nouvelles BD 
documentaires d’histoire. Elles peuvent être scénarisées par des journalistes, par des 
polygraphes (travail de commande) ou par des historiens, professionnels ou non. Spécialité 
de La revue dessinée (depuis 2013), marquée par un ancrage militant à gauche. 



Plusieurs stratégies éditoriales pour promouvoir des albums d’histoire savante :  
1- demander à des historiens de superviser ou de contrôler l’adaptation en BD de leurs 
ouvrages. C’est le cas de la collection de biographies dessinées Glénat-Fayard. Résultat 
décevant : approche très classique, qui ne surmonte pas l’effet succession de vignettes 
édifiantes (même si la mise à jour historiographique est indéniable). 



-2. Demander à des historiens de scénariser directement un récit.  
2017 : lancement de la collection Histoire dessinée de la France sous la direction de 
Sylvain Venayre. Volonté d’actualiser la collection Larousse sur le plan historiographique, 
mais résultat également décevant : format finalement très classique de la BD pédagogique 
des années 1970-1980, qui sous-exploite les possibilités du médium BD, avec un système 
narratif très répétitif.  



- 3. Demander une préface, une postface ou un dossier documentaire à un ou plusieurs 
historiens professionnels, pour légitimer scientifiquement l’entreprise. Ex : collection 
humoristique « La véritable histoire vraie » des éditions Dupuis. Résultat décevant 
également : décalage entre la BD, qui reprend des poncifs dépassés, et le discours des 
historiens mobilisés. 



Aujourd’hui, le dialogue le plus fructueux entre historiens et auteurs de BD se noue 
autour de deux directions :  
1. L’adaptation d’un ouvrage historique, qui n’est ni une synthèse ni une biographie d’un 
« grand personnage », pour proposer un récit vivant, sachant tirer partie de toutes les 
possibilités du médium. 



2- L’utilisation, par des auteurs, des ressources documentaires mises de plus en plus 
facilement à disposition du public par les institutions (archives, bibliothèques). 
Réalisation de BD très documentées et offrant des approches graphiques profondément 
renouvelées d’une période, loin des poncifs hérités du cinéma ou du schématisme de la 
BD pédagogique. 



L’actualité de la BD historique, c’est aussi le grand retour des histoires régionales ou 
locales, très en vogue dans les années 1980, avec des éditeurs qui proposent des approches 
de plus en plus neuve, permettant de décentrer le regard. Pour l’histoire de France, cela 
permet de sortir des « grands personnages » et des grands récits souvent parisianocentrés.  
Ex : la collection « Rues de Lyon » proposée par L’épicerie séquentielle ou la collection 
d’histoire des villes proposée par les éditions Petit-à-Petit. 



I. Qu'est-ce que la BD historique ? genèse, essor et perspectives 

actuelles d'un genre indéfinissable 

 

II. Les historiens et la BD : Les conditions d'un dialogue, son intérêt 

et ses limites 

 

III. Planter le décor : la reconstitution matérielle du passé et ses 

enjeux  



Importance de la couverture et de la première case pour planter le décor : utilisation de 
monuments, d’accessoires ou de situations emblématiques pour que le lecteur identifie 
rapidement la période évoquée. 



La recherche de la précision documentaire absolue dans le décor : la passion du détail de 
François Bourgeon et de Patrice Pellerin. 





Le réalisme du décor à partir d’un objet marquant. 



La recherche du décor vivant : volonté de concilier précision documentaire et réalisme des 
situations, pour proposer des décors « vivants », habités. Même chose pour les 
accessoires.  



Le décor fantaisiste (assumé ou non) pour créer une atmosphère 

Gloris et Bergeron, Saint-Germain, 
Glénat, 2009. 

Jodorowsky et Jérémy, Les chevaliers 
d’Héliopolis, Glénat, 2017. 



Le décor minimaliste ou absent  



Le décor féérique 



L’insertion de vues anciennes (peintures, gravures, photographies) pour créer des décors 
réalistes. 



Cas des Damnés de la Commune de Raphaël Meyssan : album entièrement constitué de 
gravures anciennes 



Les usages d’un décor « historique » : le cas de la Conciergerie 



Aspect extérieur de la Conciergerie à la fin du XVIIIe siècle (gravure extraite des Tableaux 
historiques de la Révolution française) 





Bernard Swysen et Philippe Bercovici, 
Robespierre, Dupuis, 2019. Noël Smsolo et Isa Python, mémoitres de 

Marie-Antoinette, Glénat, 2018 

La reconstitution de l’état d’origine. 



Riyoko Ikeda, La Rose de 
Versailles, tome 4, Kana, 2019 

Philippe Richelle et Jean-Michel 
Beuriot, Voltaire, le culte de 
l’ironie, Casterman, 2019 

La reconstitution anachronique d’après l’état actuel 



Georges Cain, 
Marie-Antoinette 
sortant de la 
Conciergerie, 
huile sur toile, 
1885. 

Georges Castellar et 
Jean-Marie 
Ruffieux, La 
Terreur, Atlas, 1985. 

L’influence de la peinture d’histoire du XIXe siècle (1) 



Charles Louis Müller, Appel des 
derniers condamnés de la Terreur à 
Saint-Lazare, huile sur toile, 1850. 

Valérie Mangin et Griffo, Petit Miracle, 
Tome 2, Soleil, 2005. 

L’influence de la peinture d’histoire du XIXe siècle (2) 



Annie et Rodolphe Goetzinger, Marie-
Antoinette, la dernière reine, Dargaud, 2011 

Pierre Brochard et Guy Hempai, 
Marie-Antoinette, Triomphe, 1993 

Le décor reconstitué d’après les reconstitutions proposées in-situ 



André Paul Duchâteau et René Follet, Terreur, Le Lombard, 2002 

Le décor reconstitué sans documentation, mais dans une perspective réaliste 



Laurent Frédéric Bollée et 
Olivier Martin, J’a tué 
Marat, Vents d’Ouest, 
2016. 

Le décor totalement 
imaginé 



Coline Dupuy et Emmanuel Cerisier, Madame Elisabeth, Artège, 2020 

Le décor occulté 


